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In tro duc tion
Quelques pre miers airs, quelques mots à peine souf flés suf fi raient
pour re trou ver les ber ceuses que nos mères nous chan taient, nous
fre don naient, quand nous étions en fants. Ce contexte unique de la
ber ceuse, pour tant si in time, semble ef fec ti ve ment trans cen der la
sphère in di vi duelle et tou cher à la col lec ti vi té, voire à l’uni ver sel –
tout le monde sait ce dont il est ques tion lors qu’on parle de ber‐ 
ceuses. De sur croit, il ne s’agit pas d’un phé no mène ré cent  : nos
grand- mères en chan taient à nos mères, nos arrière- grand-mères en
chan taient à nos grand- mères, et ainsi de suite. Le fait de re con naître
sa ca pa ci té à tra ver ser les gé né ra tions, l’es pace et le temps rend le
constat sui vant d’au tant plus éton nant : lorsque l’on cherche à éva luer
l’état de la ques tion re la tif aux ber ceuses en lit té ra ture, on dé couvre
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un es pace la cu naire fla grant. En effet, très peu de re cherches lit té‐ 
raires et/ou lin guis tiques se sont consa crées aux ber ceuses, ce qui
com plexi fie da van tage le sujet  : la ber ceuse est- elle chan son, conte,
ou autre  ? Puisque, dans de nom breuses cultures, c’est la mère qui
trans met ty pi que ment la ber ceuse à l’en fant, peut- on par ler d’un
genre re la tif à la sphère fé mi nine, à l’ins tar du women’s wri ting 1 ?

Une autre ques tion qui s’im pose, et c’est pré ci sé ment là où nous di ri‐ 
ge rons notre at ten tion dans la pré sente re cherche, est celle de la
fonc tion de la ber ceuse. Cer tains avancent qu’elles servent à ren for cer
le lien d’at ta che ment entre pa rent et bébé (Per si co et al. 2017),
d’autres sug gèrent qu’elles re pré sentent un puis sant outil thé ra peu‐ 
tique pour apai ser, cal mer ou même soi gner l’en fant (Ull sten et al.
2015). Si nous voyons cer tai ne ment la part de rai son dans ces deux
hy po thèses, nous sou hai tons tou te fois nous fo ca li ser sur une autre
piste, soit celle de la trans mis sion. En effet, nous es ti mons qu’une des
fonc tions prin ci pales des ber ceuses est de trans mettre un ba gage
cultu rel, iden ti taire et mé mo riel à la gé né ra tion sui vante. Peu im porte
ce dont il est ques tion dans la ber ceuse, sa mu si ca li té, sa ré pé ti tion et
son rythme as su re ront qu’elle res te ra gra vée à ja mais dans nos mé‐ 
moires in di vi duelles et col lec tives.

2

C’est dans cette pers pec tive de trans mis sion et dans ce rap port avec
le mé mo riel que nous sou hai tons ana ly ser le pre mier roman de Kim
Thúy, Ru (2009). Dans ce récit au to fic tif (à ca rac tère for te ment au to‐ 
bio gra phique) la nar ra trice trans met l’his toire de son in té gra tion au
Qué bec, tout en se re mé mo rant son par cours : l’exil du Viet nam après
la chute de Sai gon, la fuite dans un ba teau sur peu plé, le camp de ré‐ 
fu giés en Ma lai sie, puis l’évo lu tion de sa fa mille suite à leur ar ri vée au
Qué bec. Le roman Ru s’ins crit dans la mou vance des écri tures dites
mi grantes au Qué bec, et se dis tingue de la pro duc tion lit té raire at tri‐ 
buable à d’autres au teurs fran co phones d’ori gine viet na mienne (Kim
Le fèvre, Linda Lê, Minh Trân Huy) no tam ment par sa prose poé tique,
par son ap proche in tros pec tive et par l’en goue ment qu’il a gé né ré
tant au près du pu blic que de la cri tique 2 au mo ment de sa pa ru tion 3.
Ru re pré sente donc une pers pec tive mul tiple et im men sé ment riche
sur de nom breux thèmes qui s’ap pa rentent à l’ex pé rience exi lique ou
pos texi lique, tels que  la  «  frag men ta tion  »  (Dussaillant- Fernandes
2012) et « l’hy bri di té » (De fraeye 2017), ou sur des ques tions qui font
écho à l’in ten tion et au po si tion ne ment de l’écri vaine dans le contexte
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de ce roman, tel que la « pos ture du care » (M’Barek, 2019) ou le sen ti‐ 
ment gra ti tude par rap port au lieu d’ac cueil (Nguyen, 2013). Et, si ces
élé ments du roman consti tuent in dé nia ble ment des pistes d’ana lyse
in té res santes, nous consta tons, une fois de plus, que peu d’études ont
rac cor dé ce récit mi grant et mé mo riel à la thé ma tique de la ber ceuse.
Pour tant, Thúy in clut une note pa ra tex tuelle qui in forme ex pli ci te‐ 
ment le lec teur du lien très étroit qui unira ce texte à une ber ceuse :
« En viet na mien, ru si gni fie ‘ber ceuse’, ‘ber cer’.  » (Thúy 2009  : 7). Le
mot « ber ceuse » est aussi ré cur rent à l’in té rieur du récit, et de nom‐ 
breux pas sages sou lignent clai re ment le désir de la nar ra trice de
trans mettre et de pré ser ver sa propre his toire, ainsi que l’his toire de
celles et ceux qui ont mar qué son par cours. Nous sou hai tons donc
ana ly ser les dif fé rents élé ments sty lis tiques et thé ma tiques abor dés
dans Ru sous deux axes : d’abord, nous ana ly se rons les as pects poé‐ 
tiques et sé man tiques de la ber ceuse dans ce roman et nous nous
pen che rons en suite sur l’as pect mé mo riel et le désir de trans mis sion
qui s’y rat tache. Nous sou hai tons ainsi dé mon trer à quel point ce
récit joue avec les codes et re dé fi nit les fron tières de ce que peut être
une ber ceuse.

1. Poé tique de la ber ceuse
Re ve nons à la base et consi dé rons, d’abord, les lignes de base qui dé‐ 
li mitent le genre à l’étude. Le Petit La rousse et Le Ro bert s’en tendent
sur une seule et même dé fi ni tion du mot ber ceuse, et ex pliquent qu’il
s’agit sim ple ment d’une « chan son pour en dor mir un en fant » 4. Nous
re con nais sons évi dem ment le ca rac tère plu tôt élé men taire et flou de
cette dé fi ni tion, qui omet d’im por tants élé ments ayant trait aux mots,
au rythme, et à toute la sphère af fec tive et in time qui unit la per‐ 
sonne qui chante et celle à qui l’on chante. Dans l’in tro duc tion de son
ar ticle de 2019, « La ber ceuse, une ora li té per due ? », Marie- Christine
Vin son pro pose une dé fi ni tion plus com plète de la ber ceuse, et rac‐ 
corde de ce fait ce genre aux no tions d’ora li té et d’af fect. Elle écrit :

4

La ber ceuse ap par tient à ce qu’on ap pelle, de façon un peu condes ‐
cen dante, les pe tits genres de la lit té ra ture orale. Mu sique chan tée,
chan son nette, elle est as so ciée à une ac tion pré cise : le ber ce ment.
Chant de l’at tente, elle est en at tente d’un som meil qui tarde à venir
par fois et que l’adulte qui chante s’ef force d’ap pri voi ser. Son rythme
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ré gu lier est sou vent construit sur deux notes al ter na tives qui re pro ‐
duisent les os cil la tions du ber ceau et sont sup po sées fa vo ri ser l’en ‐
dor mis se ment. (Vin son 2019 : 183-184)

Cette in ter pré ta tion du mot ber ceuse ren voie donc à plu sieurs élé‐ 
ments mar quants du genre, dont l’her mé neu tique reste ma ni fes te‐
ment quelque peu in ache vée. Néan moins, on y re trouve la no tion de
mu si ca li té (donc, de rythme), on y sai sit la pré sence de ré pé ti tion
avec ces « notes al ter na tives » qui consti tuent la ber ceuse, et on sent
le ber ce ment qui ac com pagne ty pi que ment l’ora li té, ser vant ul ti me‐ 
ment à en dor mir l’en fant. Nous no tons la pré sence de tous ces élé‐ 
ments dans Ru, sauf, puis qu’il s’agit ef fec ti ve ment d’une œuvre écrite,
l’as pect oral. La ques tion se pose alors : une ber ceuse doit- elle for cé‐ 
ment être chan tée/dite à voix haute, ou existe- t-il des ber ceuses qui
peuvent sim ple ment être lues ?  Ou, dans le cas qui nous in té resse,
pourrait- on trou ver d’autres fa çons d’évo quer le ca rac tère oral de la
ber ceuse à l’in té rieur de la dié gèse, per met tant ainsi de lais ser la
prose (et non pas la voix) ber cer le lec teur ?

5

Cette ques tion nous in cite à exa mi ner, d’abord, le lexique au di tif à
l’in té rieur du récit afin d’éva luer la re pré sen ta tion du son dans le
texte. Après exa men du sujet, nous consta tons ef fec ti ve ment une
sur abon dance de des crip tions de cris, de chants et de bruits tis sés
dans l’his toire de la nar ra trice et ce, dès les pre mières lignes du
roman :

6

Je suis venue au monde pen dant l’of fen sive du Têt, aux pre miers
jours de la nou velle année du Singe, lorsque les longues chaînes de
pé tards ac cro chées de vant les mai sons ex plo saient en po ly pho nie
avec les mi traillettes. J’ai vu le jour à Sai gon, là où les dé bris des pé ‐
tards écla tés en mille miettes co lo raient le sol de rouge comme des
pé tales de ce ri sier, ou comme le sang des deux mil lions de sol dats
dé ployés, épar pillés dans les villes et les vil lages d’un Viet nam dé chi ‐
ré en deux. Je suis née à l’ombre de ces cieux ornés de feux d’ar ti fice,
dé co rés de guir landes lu mi neuses, tra ver sés de ro quettes et de fu ‐
sées. Ma nais sance a eu pour mis sion de rem pla cer les vies per dues.
Ma vie avait le de voir de conti nuer celle de ma mère. (Thúy 2009 : 11)

L’im por tance des bruits et des sons est mise de l’avant d’em blée (pé‐ 
tard / ex plo saient / po ly pho nie / mi traillettes), don nant très lit té ra‐
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le ment le ton à un récit en tier qui sera porté par une trame au di tive
abon dante. Plus pré ci sé ment, nous re cen sons un lexique au di tif com‐ 
po sé de 33 lexèmes dif fé rents sur l’en semble du récit : celui- ci in clut
des va ria tions des verbes ex plo ser, chan ter, crier, hur ler, pleu rer, en‐ 
tendre, par ler, né go cier, écou ter, (se) taire, écou ter, ap plau dir, as sour‐ 
dir, mur mu rer, chu cho ter et rire. Le lexique so nore re groupe aussi de
nom breuses ex pres sions for mées à par tir d’oc cur rences d’ad jec tifs
(sourd, muet, bruyant, in au dible) et de noms (po ly pho nie, son, rythme,
ber ceuse, voix, mé lo die, bruit, or ches tra tion, si lence, bour don ne ment,
ton, bruit, ac cent).

Par l’em ploi d’un vo ca bu laire au di tif aussi vaste, la nar ra trice de Ru
joue ha bi le ment avec les codes de l’ora li té et in clut un as pect so nore
à l’his toire qu’elle ra conte, qu’elle trans met tant à ses en fants qu’à son
lec teur. Cela consti tue un pre mier in dice, un pre mier aper çu du lien
entre ber ceuse et texte, mais c’est sans doute dans l’ob ser va tion d’un
cer tain rythme, d’une ca dence nar ra tive sen tie vrai sem bla ble ment
sur toutes les pages du texte que l’on trouve le meilleur exemple des
« notes al ter na tives » et de « l’os cil la tion » ty piques de la ber ceuse ci‐ 
tées dans la dé fi ni tion sus men tion née. Dans l’in ci pit, cela trans pa raît
dans la ré pé ti tion du « je » et dans la ré af fir ma tion des cir cons tances
en tou rant la nais sance de la nar ra trice (« je suis venue au monde / j’ai
vu le jour /  je suis née »), qui se trans forme en « ma nais sance » et
« ma vie » à la fin du pas sage. Cette mu si ca li té, en effet, res te ra pré‐ 
sente sur l’en semble du récit, et son in fluence sera per cep tible à
même la struc ture du texte, qui sera à la fois frag men té et fluide  :
frag men té, par le fait de pré sen ter des épi sodes épars du par cours de
la nar ra trice, mais aussi fluide, puisque toutes ces bribes sont unies
de ma nière à ce qu’elles portent l’écho des pas sages pré cé dents. Ainsi
– et c’est le cas pour la plu part des ‘cha pitres’ 5 de Ru – la fin d’un pa‐ 
ra graphe pro jet te ra une image nette sur le début du sui vant. Cette
struc ture per met tra au lec teur de se faire lit té ra le ment bor der par le
texte et de vivre, page après page, une ex pé rience oni rique qui s’ap‐ 
pa rente aux pre miers ins tants de som meil, où le temps n’est plus li‐ 
néaire et où les pa roles di vaguent au gré des pen sées et des sou ve nirs
de la nar ra trice. Par exemple, à la page 46, An Tinh ex plique qu’elle
ra conte des his toires in usi tées et un peu lou foques du Viet nam à son
fils pour em pê cher que celles- ci sombrent dans l’oubli. À la fin du
pas sage, elle dit : « Je ra conte ces anec dotes à Pas cal pour gar der en
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mé moire un pan d’his toire qui ne trou ve ra ja mais sa place sur les
bancs d’école. » (Thúy 2009  : 46). En plus d’éta blir, peut- on avan cer,
une des in ten tions prin ci pales qui a guidé l’écri ture de ce roman
(nous y vien drons), cette phrase connecte ce pas sage au sui vant, qui
dé bu te ra ainsi :

Je me sou viens d’élèves à l’école se con daire qui se plai gnaient de leur
cours d’his toire obli ga toire. Jeunes comme nous l’étions, nous ne sa ‐
vions pas que ce cours était un pri vi lège que seuls les pays en paix
peuvent s’of frir. Ailleurs, les gens sont trop pré oc cu pés par leur sur ‐
vie quo ti dienne pour prendre le temps d’écrire leur his toire col lec ‐
tive.  (Thúy 2009 : 47)

La suite du pa ra graphe pro po se ra une mé di ta tion sur ce que la nar ra‐ 
trice ap pelle « l’his toire in au dible du Viet nam » (Thúy 2009 : 48), sur
tous ces gens, en par ti cu lier toutes ces femmes, dont le sou ve nir a
été ef fa cé par le temps. Bien que le ton et les pro pos de cette par tie
du récit dif fèrent lar ge ment des anec dotes plu tôt co miques de la
page 46, ces deux pas sages sont in dé nia ble ment unis d’abord par la
puis sance de l’as pect mé mo riel qu’ils dé gagent, puis sur tout, par l’in‐ 
dé niable fil conduc teur qui rat tache la fin du pre mier pas sage au
début du se cond : en plus d’évo quer tous les deux la mé moire his to‐ 
rique, on re marque que le « je me sou viens » du début de la page 47
fait di rec te ment écho au «  ne ja mais ou blier  » de la fin du pas sage
pré cé dent. Ce tan gage entre les dif fé rents cha pitres du récit contri‐ 
bue ra à don ner un cer tain rythme et une cer taine ca dence à la prose,
et à ber cer le lec teur en lui contant l’his toire du passé col lec tif et in‐ 
di vi duel de la nar ra trice. Enfin, les vifs contrastes qui trans pa raissent
tout au long du récit contri bue ront aussi à cet effet de ber ce ment  :
déjà, dans l’in ci pit pré ci té, nous sai sis sons le dé chi re ment entre la
fête et la guerre, mar qué par le son des mi traillettes et des pé tards,
par la vue des dé bris de la fête mêlée à celle du sang des sol dats. Page
après page, ces contrastes se ront om ni pré sents  et se ront ex pli ci tés
dans une série de termes ré cur rents : l’enfer et le pa ra dis, le si lence et
la voix, l’ombre et la lu mière, ailleurs et ici, avant et après. Une fois de
plus, ce mou ve ment entre les pôles de l’his toire ber ce ra le lec teur
tout en l’em me nant au cœur de la mé moire et du par cours de la nar‐ 
ra trice.

9



La berceuse au-delà de toutes les frontières : l’exemple du roman Ru de Kim Thúy

Licence CC BY 4.0

Un der nier point sur le quel nous nous pen chons dans la dé fi ni tion
que pro pose Marie- Christine Vin son est l’in clu sion de la no tion d’at‐ 
tente, que  «  l’adulte qui chante s’ef force d’ap pri voi ser  ». Dans Ru,
cette at tente sera mul tiple, puisque la nar ra trice oc cupe, tour à tour,
le rôle d’en fant et d’adulte. En ra con tant son en fance de la pers pec‐ 
tive d’une adulte, on pour rait croire qu’elle cherche à ber cer ou à
apai ser l’en fant qu’elle était au mo ment de son dé part du Viet nam.
Pa ral lè le ment, elle ra conte aussi son rôle de mère vis à vis de ses
propres en fants, à qui elle dé lègue di vers élé ments de son passé in di‐ 
vi duel et col lec tif. Dans les deux cas, l’at tente se rap porte à la voix : la
nar ra trice ra conte son par cours à ses fils pour as su rer qu’ils puissent,
à leur tour, uti li ser cette voix pour pré ser ver et trans mettre son his‐ 
toire (qui de vien dra, au fil du temps, la leur). Puis, quand elle re late les
évé ne ments de son en fance, elle ex pli cite les forts contrastes que
nous ci tions dans le pa ra graphe pré cé dent, et elle as so cie ex pli ci te‐ 
ment le mou ve ment entre ailleurs et ici au pas sage du si lence à la
voix. Dans son ar ticle de 2012, Va lé rie Dussaillant- Fernandes ex‐ 
plique : « Rap pe lons que dans le là- bas viet na mien, An Tinh était ra‐ 
brouée par sa mère pour son mu tisme. Il s’avère donc qu’en re pre nant
pos ses sion de son corps, elle se dé livre de son passé et af firme enfin
sa nou velle iden ti té dans la terre d’ac cueil. » (Dussaillant- Fernandes
2012 : 83).

10

Dans le contexte de Ru, il ne s’agit donc pas tout à fait d’at tendre que
l’en fant à qui on chante la ber ceuse s’en dorme, mais plu tôt d’at tendre
que l’en fant puisse prendre pos ses sion de sa voix et de son his toire
pour mieux pou voir la ra con ter et la trans mettre. L’om ni pré sence et
l’im por tance thé ma tique de l’écart entre le si lence et la voix rac‐ 
cordent de ce fait le récit avec l’ora li té et l’in ten tion de la ber ceuse.
Bien que le texte soit écrit et non pas chan té, l’évo lu tion de la nar ra‐ 
trice du si lence total à l’éman ci pa tion de sa voix ajoutent une (autre)
di men sion orale à Ru, ce qui ren force sa po si tion en tant que ber ceuse
lit té raire.

11

2. Mé moire et trans mis sion
Les élé ments nar ra tifs et sty lis tiques que nous ci tons jusqu’à pré sent
per mettent de mon trer que plu sieurs points qui dé fi nissent le genre
de la ber ceuse sont aussi pré sents dans Ru : rythme, ré pé ti tion, ber ‐
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ce ment et, mal gré sa forme ro ma nesque, la pré sence de mé ca nismes
poé tiques qui ser vi ront à si mu ler ou à pro je ter une cer taine ora li té
sur la prose écrite. Si ces constats ont pu nous aider, dans un pre mier
temps, à mieux po si tion ner Ru dans le champ de la ber ceuse, nous
vou lons main te nant mon trer que l’as pect mé mo riel et le désir de
trans mis sion pré sents dans le texte sous- tendent le lien entre le
roman et la ber ceuse.

L’exa men de la trame nar ra tive de Ru dé montre, mal gré le trau ma que
peut en gen drer l’ex pé rience exi lique ou pos texi lique, qu’il se rait fau tif
de croire que la nar ra trice cherche à se dé ta cher, voire à s’éman ci per,
de son passé. Au contraire, la ma nière dont le passé (in di vi duel et/ou
col lec tif) est abor dé dans ce roman montre la vo lon té de conser ver
cer tains élé ments mé mo riels ap par te nant au lieu exilé et, sur tout,
d’évi ter que cer tains frag ments de l’his toire sombrent dans l’oubli.
D’ailleurs, à cet égard, sou li gnons que ce désir de rendre hom mage,
de pré ser ver la mé moire et de mon trer son res pect en vers l’hé ri tage
du passé abonde dans l’œuvre en tière de Kim Thúy : par exemple, au
sujet de son roman Mãn (2013), Ju lien De fraeye note que l’au teure
« évoque (…) le poids de l’his toire pour les Viet na miens, qui hé ritent
d’un passé col lec tif.  » (De fraeye 2017  : 280), et Thúy af firme elle- 
même, suite à la pa ru tion du Se cret des Viet na miennes (2017) qu’elle
sou haite, dans ce livre 6, « par ler de l’im por tance de la trans mis sion,
mon trer le tra vail des femmes qui nous élèvent dans le clan fa mi lial
viet na mien, les mères, les tantes et les grands- mères, qui ont aussi la
res pon sa bi li té de trans mettre leur savoir- faire.  » 7.

13

Dans Ru, la fonc tion de mé moire et de trans mis sion pas se ra d’abord
par la fi lia tion, ce qui rap proche une fois de plus le roman de la ber‐ 
ceuse. Au tre ment dit, si un lien entre pa rent et en fant sous- tend gé‐ 
né ra le ment la ber ceuse, ce même lien se verra om ni pré sent dans le
roman à l’étude, dans le quel Thúy par vient à tis ser une ré flexion poi‐ 
gnante sur la na ture cy clique de la vie et sur la puis sance des liens fa‐ 
mi liaux. À ce sujet, re pre nons l’in ci pit du roman, où la nar ra trice, déjà,
se po si tionne par rap port à sa propre mère : « Ma nais sance a eu pour
mis sion de rem pla cer les vies per dues. Ma vie avait le de voir de conti‐ 
nuer celle de ma mère » (Thúy 2009 : 11). Cette pre mière prise de po‐ 
si tion, dès la pre mière page du roman, est par ti cu liè re ment si gni fi ca‐ 
tive car elle rat tache dès lors l’iden ti té de la nar ra trice à une plus
large col lec ti vi té : elle évoque le Viet nam et les « vies per dues », ainsi
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que son rôle d’une pers pec tive gé néa lo gique, en tant que conti nua‐ 
tion de sa mère. Ce point est da van tage ex plo ré à la page sui vante  :
« En viet na mien, le sien [le nom de la mère] veut dire ‘en vi ron ne ment
pai sible’ et le mien, ‘in té rieur pai sible’. Par ces noms presque in ter‐ 
chan geables, ma mère confir mait que j’étais une suite d’elle, que je
conti nue rais son his toire. » (Thúy 2009 : 12).

Ce po si tion ne ment de la nar ra trice par rap port à sa propre mère lui
per met d’éta blir (ex pli ci te ment et très ra pi de ment) son in ten tion, soit
de trans mettre et de conti nuer l’his toire. Or, le contexte exi lique et
pos texi lique du récit com plexi fie cette tâche, comme elle le sou ligne
plus loin : « L’His toire du Viet nam, celle avec un grand H, a dé joué les
plans de ma mère. (…) Elle est sur tout venue rompre mon rôle de pro‐ 
lon ge ment na tu rel de ma mère quand j’ai eu dix ans. » (Thúy 2009  :
12). C’est pré ci sé ment à cet âge, dix ans, que la nar ra trice et sa fa mille
doivent quit ter Sai gon par ba teau pour re joindre, d’abord, le camp de
ré fu giés en Ma lai sie, puis le Qué bec, où ils s’éta bli ront de façon per‐ 
ma nente. Ainsi, l’exil marque non seule ment un dé ra ci ne ment géo‐ 
gra phique par rap port au pays d’ori gine, mais il crée aussi une rup‐ 
ture dans les liens de fi lia tion de la nar ra trice. Il fau dra donc un tra‐ 
vail de mé moire par ti cu liè re ment soi gneux et pous sé afin de re trou‐ 
ver les frag ments épars de son his toire per son nelle, fa mi liale et col‐ 
lec tive, ce qui, comme le sou ligne Do mi nic Viart, est un point fon da‐ 
men tal des ré cits de fi lia tion : « Loin de ra con ter des bio gra phies li‐ 
néaires, les nar ra teurs et nar ra trices [des ré cits de fi lia tion] en tre pre‐ 
naient de les res ti tuer à l’aide d’une en quête mé mo rielle dont ils li‐ 
vraient le récit et les élé ments dis per sés. (Viart 2019 : 11) ».
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Dans Ru, cette « en quête mé mo rielle » sera au cœur du récit, et les
élé ments dis per sés de l’his toire de la fa mille de la nar ra trice  –  sa
mère, son père, ses frères, ses oncles et tantes, etc. – se ront rap pe lés,
rat tra pés et ra con tés pra ti que ment sur cha cune des pages. En effet,
l’os cil la tion entre le passé et le pré sent est constante, et fait di rec te‐ 
ment écho à ce désir d’échap per à l’oubli, et de pré ser ver la trame
nar ra tive dans une conti nui té col lec tive ap par te nant tant au Viet nam
qu’au Qué bec. À cet égard, il est in té res sant de sou li gner une ré‐ 
flexion en ta mée par la nar ra trice vers la fin du récit. As sise sur «  le
cuir rouge du divan d’un cigare- lounge » qui se trouve, peut- on dé‐ 
duire, à Mont réal ou ailleurs au Qué bec, elle re marque :
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Quand je m’as sois dans ce lounge en fu mé, j’ou blie que je fais par tie
des Asia tiques qui ne pos sèdent pas l’en zyme déshy dro gé nase pour
mé ta bo li ser l’al cool, j’ou blie que je suis née mar quée d’une tache
bleue sur les fesses, comme les Inuits, comme mes fils, comme tous
ceux de sang orien tal. J’ou blie cette tache mon go loïde qui ré vèle la
mé moire gé né tique parce qu’elle s’est es tom pée pen dant les pre ‐
mières an nées de l’en fance, alors que ma mé moire émo tive, elle, se
perd, se dis sout, s’em brouille avec le recul. (Thúy 2009 : 141)

En plus de for cer la nar ra trice à se pla cer, en core une fois, dans une
cer taine conti nui té gé né tique et gé néa lo gique, cette prise de
conscience dé montre aussi la flui di té, la flexi bi li té et les fai blesses
po ten tielles de la mé moire. Cette peur de l’oubli, cette mé moire émo‐ 
tive qui « se perd, se dis sout, s’em brouille avec le temps », offre une
pers pec tive es sen tielle à l’in ten tion du récit, qui le rac corde de ce fait
avec la ber ceuse. En se re po si tion nant par rap port à sa propre fi lia‐ 
tion, soit tant à ceux qui l’ont pré cé dée qu’à ceux qui la sui vront
(«  comme mes fils  »), la nar ra trice de vient le point de pivot entre
l’avant et l’après et son his toire de vient le chaî non qui ser vi ra à la
conti nua tion de l’his toire, per met tant ainsi à la ber ceuse d’exer cer
plei ne ment sa fonc tion de trans mis sion.

17

Si l’im por tance de la fi lia tion se fait ap pa rente dès les pre mières
lignes du texte, le poids de la col lec ti vi té au sens beau coup plus large
sera ma ni feste tout au long du récit. Outre le désir de conti nuer et de
pré ser ver son his toire et son ap par te nance fa mi liale, la vo lon té de
rendre vi sible et de rendre hom mage à tous ceux et celles qui ont été
« ef fa cés » du passé est sans doute un des mo teurs les plus puis sants
de l’écri ture de cette ber ceuse lit té raire. Le récit sera donc truf fé
d’anec dotes ou de pas sages ser vant à mon trer et à conser ver ces élé‐ 
ments de son his toire : pen sons, par exemple, à l’his toire de l’exé cu‐ 
tion de Mon sieur An (Thúy 2009 : 95), à celle des pros ti tuées viet na‐ 
miennes qui mur mu raient aux oreilles des sol dats amé ri cains (Thúy
2009 : 90), aux ré fu giés qui par ta geait le « ventre odo rant » du ba teau
qui les em me naient en Ma lai sie (Thúy 2009 : 15), ou aux cris de cette
mère dont le fils avait été tué dans une ri zière (Thúy 2009 : 135). Bien
que cette liste, au de meu rant très in com plète, ne réus sit sû re ment
pas à mon trer l’am pleur de la thé ma tique (il fau drait sans doute citer
le roman en tier), nous no tons un exemple par ti cu liè re ment re pré sen ‐
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ta tif de l’in ten tion de la nar ra trice quant à la no tion d’hom mage et à
l’im por tance de pré ser ver le passé col lec tif. Ici, nous ci tons le pas sage
où la nar ra trice (qui est alors adulte et briè ve ment de re tour au Viet‐ 
nam pour sa car rière de jour na liste) ac com pagne son ami fran çais
pour écou ter, en re gis trer et tra duire le chant des mar chandes de rue
au Viet nam :

Chaque mar chande an non çait son pro duit avec une mé lo die par ti cu ‐
lière. J’avais un ami fran çais qui se le vait à cinq heures du matin pour
en re gis trer leurs chants. Il me di sait que, bien tôt, ces sons ne ré son ‐
ne raient plus dans les rues, que ces com mer çants am bu lants al laient
aban don ner leurs pa niers pour la ma nu fac ture. Alors, il sau ve gar dait
re li gieu se ment leurs voix et me de man dait de les tra duire au fur et à
me sure, pour les ré per to rier selon les ca té go ries : mar chandes de
soupe, de crème de soja, ache teuses de verre pour le re cy clage, ré ‐
mou leurs, mas seurs pour hommes, ven deuses de pain (…) Avec cet
ami, j’ai ap pris que la mu sique pro ve nait de la voix, du rythme et du
cœur de cha cun, et que la mu si ca li té de ces mé lo dies non no tées
pou vait sou le ver le ri deau de la brume, tra ver ser les fe nêtres et les
mous ti quaires pour venir nous ré veiller dou ce ment telle une ber ‐
ceuse ma ti nale. (Thúy 2009 : 113-114).

Ce pa ra graphe ex pose, d’une part, l’im por tance du pay sage so nore et
la force sym bo lique du lexique au di tif que nous évo quions dans la
pre mière par tie de cet ar ticle. Il ex pose aussi l’in fluence de l’ora li té
sur les ma nières dont on peut dé fi nir et se sou ve nir d’un lieu pré cis.
D’autre part, on y sou ligne le lien étroit qui unit mé moire au di tive et
tem po ra li té. Au tre ment dit, on com prend qu’il est im por tant de
conser ver un en re gis tre ment de ces mar chandes pré ci sé ment parce
que leur dis pa ri tion est im mi nente. Le fait que vo lon té d’en re gis trer
la voix et de pré ser ver le sou ve nir de ces femmes dans les rues du
Viet nam soit, avant tout, l’ini tia tive d’un «  ami fran çais  » met en
exergue la pro blé ma tique de l’ap par te nance ou la dua li té du per son‐ 
nage de An Tinh. Dans ce pas sage, la ber ceuse est donc ap pe lée à
deux ni veaux  : d’abord, par la com pa rai son ex pli cite du chant des
mar chandes à une « ber ceuse ma ti nale » par la nar ra trice, puis, à son
os cil la tion entre deux mondes qui cor res pondent très di rec te ment à
l’avant et à l’après. Le fait qu’elle puisse com prendre, puis in ter pré ter
et trans mettre ces chants viet na miens à son ami fran çais la po si‐ 
tionne de ma nière à ce qu’elle soit to ta le ment hy bride, à la fois ex‐
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terne et in terne par rap port à son en vi ron ne ment. La res pon sa bi li té
de trans mis sion lui re vient de ce fait. Ainsi, le sou ve nir d’élé ments so‐ 
nores se rap por tant à un lieu ou à un contexte pré cis per met non
seule ment de par ta ger et de trans mettre un « pan de l’his toire » qui
ris que rait, au tre ment, d’être ou blié, mais il rend aussi pos sible la
créa tion de nou velles pers pec tives, de nou velles his toires et donc
d’une cer taine conti nui té mé mo rielle et nar ra tive.

Conclu sion
Notre re cherche s’est ar ti cu lée au tour de plu sieurs ques tions vi sant à
rac cor der le style ro ma nesque de Ru à la ca té go rie ma ni fes te ment
plus vague de la ber ceuse. Plus pré ci sé ment, nous cher chions à
mettre en lu mière les liens qui existent entre ce texte et la ber ceuse
et, ainsi, nous vou lions re pous ser les li mites du cadre qui dé fi nit ce
que peut être une ber ceuse. Au terme de cette re cherche, nous com‐ 
pre nons da van tage que le genre sur le quel re pose notre étude
manque éton nam ment de clar té  : si nous étions por tés à croire, à
prio ri, que la ber ceuse était un genre clai re ment dé fi ni, dé li mi té et
com pris par tous, notre ana lyse de l’état de la ques tion, bien que
brève, a mon tré qu’il est dif fi cile de trou ver une dé fi ni tion pré cise, ou
même sim ple ment com plète, de ce qu’est une ber ceuse. Ce constat
ré af firme la po si tion du genre comme étant un « petit genre » de la
lit té ra ture orale, une sous- catégorie en fan tine hélas sur plom bée par
d’autres ca té go ries ayant sus ci té, à ce jour, très peu d’in té rêt en
études lit té raires. Or, le rap pro che ment que nous pro po sons entre Ru
et la ber ceuse nous a per mis d’abor der des thèmes pro fon dé ment an‐ 
crés dans ce récit d’une ma nière nou velle, d’un autre angle, et res‐ 
serre le lien entre le titre du roman, l’in ten tion de l’au teure et les par‐ 
ti cu la ri tés sty lis tiques qui nous bercent, page après page. Si, dans l’in‐ 
tro duc tion de cet ar ticle, nous nous in ter ro gions quant à la ca té go ri‐ 
sa tion de la ber ceuse (chan son, conte ou autre ?), nous com pre nons
dé sor mais qu’il s’agit d’un genre beau coup plus fluide, da van tage
porté par l’in ten tion de trans mis sion mé mo rielle que par la ri gi di té de
sa forme.
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L’ob jec tif de cette re cherche n’était pas de confi ner l’écri ture de Kim
Thúy à quelques exemples ou à quelques lexèmes. Nous ne vou lions
pas, non plus, can ton ner Ru en tant que récit d’exil fo ca li sé uni que‐
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ment sur le passé, car nous re con nais sons aussi la part de rêve, de ré‐ 
si lience et d’es poir qui existe dans ce roman 8. Plu tôt, nous sou hai‐ 
tions mon trer l’in croyable ri chesse du champ mé mo riel et au di tif
ainsi que du désir de trans mis sion dans Ru pour, en suite, rac cor der
ce roman à la ber ceuse. En met tant de l’avant une prose douce, por‐ 
tée par la mé moire et qui berce tant par ses contrastes que par sa
flui di té tem po relle, Kim Thúy joue avec les codes as so ciables à la ber‐ 
ceuse et pro pose, enfin, la mise à jour d’un genre pour tant uni ver sel
grâce au quel son his toire ne som bre ra ja mais dans l’oubli.
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1  À ce sujet, voir l’ar ticle de Ma ria na Ma se ra « Las nanas: ¿una canción fe‐ 
me ni na? ». L’au teure s’in té resse pré ci sé ment au rôle de celle qui chante la
ber ceuse, rac cor dant de ce fait la voix fé mi nine au contexte spé ci fique de
ce genre. Nous tra dui sons  : « Le rôle tra di tion nel des femmes en tant que
soi gnantes de l'en fant a peut- être été l'une des prin ci pales rai sons pour les‐ 
quelles les ber ceuses sont iden ti fiées comme des chan sons à voix fé mi nine,
lais sant de côté l'étude des textes eux- mêmes. » (Ma se ra 1994 : 199).

2  La liste des prix et hon neurs at tri bués à Ru de puis sa pa ru tion est aussi
longue qu’im pres sion nante. Sur le site de Libre Ex pres sion, mai son où ce
roman a été pu blié, on peut lire  : «  Son pre mier livre, Ru, pu blié en 2009
chez Libre Ex pres sion, connaît un suc cès ful gu rant dès sa sor tie. Best sel ler
au Qué bec et en France et tra duit dans plus de vingt- cinq langues, Ru a
aussi rem por té de nom breux prix lit té raires, dont le pres ti gieux prix du
Gou ver neur gé né ral du Ca na da 2010, le grand prix RTL- Lire 2010 du Salon
du livre de Paris, le prix ita lien Pre mio Mon del lo per la Mul ti cul tu ra li tà 2011,
le Prix du grand pu blic du Salon du livre de Mont réal en 2010 et le Grand
Prix lit té raire Ar cham bault 2011. Ru a éga le ment été fi na liste au Prix des
cinq conti nents de la fran co pho nie en 2010 et au pres ti gieux prix Gil ler
2012, qui ré com pense le meilleur livre ca na dien. L’édi tion an glaise a rem por‐ 
té le com bat des livres or ga ni sé par Ca na da Reads et a été dé cla ré «  le  »
livre à lire au Ca na da en 2015. ».

3  Un en goue ment qui, faut- il le pré ci ser, est en core bien pré sent puisque la
ver sion ci né ma to gra phique de Ru sor ti ra en 2023.

4  Nous ci tons la dé fi ni tion du mot « ber ceuse » telle que nous la trou vons
sur le site web du dic tion naire La rousse (la rousse.fr). La même dé fi ni tion est
pro po sée sur le site web du dic tion naire Le Ro bert (le ro bert.com).

5  L’uti li sa tion des guille mets dans ce contexte fait ré fé rence au fait qu’il ne
s’agit pas de cha pitres clai re ment in di qués par un nu mé ro ou par un titre.
La di vi sion du texte dans Ru est, comme nous le no tions, fluide, et nous de ‐
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vi nons que la rup ture entre les longs pa ra graphes qui consti tuent l’his toire
sert à dé li mi ter les cha pitres ro ma nesques.

6  Nous em ployons ici le terme ‘livre’, plu tôt que ‘roman’, car Le Se cret des
Viet na miennes est en fait un livre de re cettes en tre cou pées d’anec dotes, de
sou ve nirs et d’en tre vues tou chant à la thé ma tique cu li naire. Voir  : Thúy,
Kim, Le Se cret des viet na miennes, Mont réal : Tré car ré, 2017.

7  À ce sujet, voir Pierre, Eme line, «  Le se cret des Viet na miennes de Kim
Thúy. Le goût de la trans mis sion », in : Cui zine : revue des cultures cu li naires
au Ca na da, 10/1, 2019, p. 4.

8  À ce sujet, voir notre ar ticle dans Le Par daillan, 10 (2022) : « Rêve et ré si‐ 
lience : mé moire, sen so ria li té, es poir et hom mage dans Ru de Kim Thúy ».

Français
Dans cet ar ticle, nous exa mi ne rons les ma nières dont l’écri vaine Kim Thúy
joue avec les codes de la ber ceuse pour as su rer la trans mis sion de l’his toire
in di vi duelle et col lec tive re la tive à la nar ra trice dans son pre mier roman, Ru
(2009). Notre étude sera ef fec tuée en deux temps  : nous ana ly se rons
d’abord les élé ments sé man tiques et poé tiques (ré pé ti tion, ré cur rence,
rythme, di vi sion du texte) uti li sés dans le récit et nous nous pen che rons en‐ 
suite les élé ments thé ma tiques ex pli ci te ment liés à la ber ceuse dans ce
roman, no tam ment le désir de trans mis sion, l’en fance, la ma ter ni té et la col‐ 
lec ti vi té. En nous ba sant sur les théo ries des écri tures mi grantes et mé mo‐ 
rielles, de l’hy bri di té et de la fi lia tion, nous mon tre rons que Kim Thúy par‐ 
vient ha bi le ment à brouiller les fron tières entre le roman mé mo riel et la
ber ceuse. Enfin, nous es pé rons que notre étude contri bue ra à mieux sai sir
et à (re)dé fi nir ce qu’est une ber ceuse, et à mon trer la flui di té, la beau té et la
puis sance de ce genre.

English
In this art icle, we will ex am ine how the writer Kim Thúy plays with the
codes of the lul laby to en sure the trans mis sion of the in di vidual and col lect‐ 
ive story of the nar rator in her first novel, Ru (2009). Our study will be car‐ 
ried out in two stages: we will first ana lyze the se mantic and po etic ele‐ 
ments (re pe ti tion, re cur rence, rhythm, di vi sion of text) used in the story
and then we will look at the them atic ele ments ex pli citly re lated to the lul‐ 
laby in this novel, in clud ing de sire for trans mis sion, child hood, moth er hood
and com munity. Basing our re flec tion on the the or ies of mi grant and me‐ 
morial writ ings, hy brid ity and fi li ation, we will show that Kim Thúy skill fully
man ages to blur the bound ar ies between the me morial novel and the lul‐ 
laby. Fi nally, we hope that our study will help to bet ter un der stand and
(re)define what a lul laby is, and show the fluid ity, beauty and power of this
genre.
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